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� Editorial
Domotique [1982 - du latin domus (maison) et - tique (d’après informatique)] :
ensemble des techniques de gestion automatisée appliquées à l’habitation
(confort, sécurité, communication).

Malgré son introduction, il y a bientôt 30 ans, dans les dictionnaires sous la pression de
l’industrie électronique qui voyait dans le bâtiment de nouveaux débouchés aux
« puces », le terme n’a pas vraiment su s’imposer jusqu’à présent. Concurrencé par
« immotique » ou GTB, quand ce n’est pas par NTIC, le terme regroupe en effet tant
d’acceptions qu’il n’est pas toujours lisible. Pourquoi ? Sans doute pour de multiples
raisons. J’en retiens deux. D’abord, les équipements techniques ne font
traditionnellement pas partie des aspects « nobles » du bâti : ce ne sont pas eux qui,
jusqu’à présent – mais les temps changent -, assurent la pérennité du bâtiment. Ensuite
et surtout, il n’est pas prouvé que l’on puisse faire le bonheur de l’homme – de
l’utilisateur pour rester à notre place d’électricien - sans son assentiment : qui a pensé
au besoin réel de l’utilisateur ?

Affirmons donc notre rôle d’électricien, entre le client – aux besoins patents ou latents –
et l’industriel – électricité, électronique, mécanique… - et sachons identifier clairement
les segments de marché dans le champ de nos compétences. Sachons nous exprimer face
au client avec son vocabulaire pour répondre à ses besoins. Et réservons le vocabulaire et
les concepts techniques à nos rapports avec les constructeurs.

Besoin [XIe]: exigence née de la nature ou de la vie sociale.
On ne pouvait imaginer meilleure illustration du rôle de nos entreprises dans la prise en
compte du besoin de l’utilisateur que le domaine de l’autonomie de la personne : que ce
numéro spécial du Journal des Electriciens serve donc de base à une approche efficiente
du sujet, voire d’exemple pour d’autres domaines.

Bonne lecture !

Jean-Claude Guillot,
Président de la FFIE
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� 1 - La dépendance nous conc

Le maintien à
domicile des

personnes
dépendantes,

qu’elles soient
âgées ou

handicapées, est un
enjeu économique,
social et sanitaire

majeur de ces
prochaines années,
auquel notre pays
doit apporter des

réponses concrètes.
L’une des pistes les
plus intéressantes

est sans conteste la
domotique, un

domaine où les
installateurs

électriciens peuvent
jouer un rôle clé.

Dans cinquante ans, la France comptera deux
fois plus de personnes âgées dépendantes.
C’est la perspective que trace le groupe de

travail sur les «enjeux démographiques et finan-
ciers», mis en place par Roselyne Bachelot, minis-
tre des Solidarités et de la Cohésion sociale, pour
préparer la réforme de la dépendance. Ses projec-
tions retiennent en effet un «scénario intermé-
diaire» aboutissant à passer de 1,15 million de
personnes dépendantes en 2010 à 2,3 millions en
2060. Un chiffre auquel il convient d’ajouter 2,4
millions de personnes ayant obtenu une reconnais-
sance de leur handicap, dont 550 000 ont besoin
d’aide pour les actes élémentaires de la vie.

Des prévisions en hausse
La hausse des effectifs serait de 2 % par an d’ici à
2017-2020, puis de 1,1 % par an jusque 2030 (pé-
riode où les classes creuses nées dans les années
1930 arriveront à l’âge de la dépendance), puis de
2 % entre 2030 et 2045 (générations du baby-
boom) et de 0,6 % par an au-delà. Ces chiffres sont
supérieurs aux dernières prévisions officielles, éla-
borées en 2005 par le Centre d’analyse stratégique.
Dans un demi-siècle, la France compterait 5,4 mil-
lions de plus de 85 ans, avec un plus fort facteur de
dépendance. « On pariait jusqu’ici que chaque
année d’espérance de vie gagnée serait une année
en bonne santé, souligne Roselyne Bachelot, la mi-
nistre des Solidarités. Il semble que cette vision
classique tient plutôt du lieu commun et ne se vé-
rifie pas au cours des dernières années. » Actuelle-
ment, l’espérance de vie à 65 ans est de 22,5 ans
pour les femmes, dont 3,4 ans en dépendance. Elle
passerait à 27,6 ans en 2060, dont 4,2 ans en état
de dépendance. Pour les hommes, dont l’espérance
de vie est plus faible de 4,5 ans, la dépendance res-
terait en revanche stable (2 ans).

La domotique une réponse
à la dépendance ?
Plus de 85% des français souhaitent rester à leur
domicile le plus longtemps possible. Parmi eux, une
part de plus en plus importante, qu’il s’agisse des

Les personnes de 75 ans
et plus représentent
déjà près de 5 millions
de personnes et devraient,
selon les prévisions de l’IN-
SEE, atteindre 12 millions en
2050. 6 à 7 % d’entre-elles
sont touchées par la perte
d’autonomie, 26 % des plus
dépendantes sont prises en
charge exclusivement par
un proche.
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personnes âgées, handicapées ou malades à leur
domicile, aura besoin d’automatismes et de nou-
velles technologies. Une maison plus intelligente
et plus confortable, ce n’est pas un rêve mais une
réalité d’aujourd’hui. La domotique permet de pré-
server la sécurité des personnes âgées et handica-
pées au quotidien, et améliore le maintien à
domicile. Elle offre également un suivi médical à
distance, grâce à la télésanté. Un enjeu de taille
pour les pouvoirs publics et la sécurité sociale qui
pourrait bien faire des économies. Car au-delà du
bien-être que propose la domotique en développant
l’automatisation et la programmation, n’oublions
pas qu’il est moins cher d’équiper le logement d’une
personne âgée ou handicapée et de payer quelques
abonnements, que de la placer dans une résidence
médicalisée. Les dépenses induites vont ainsi bas-
culer de l’hôpital vers des activités de service.

Sources : Insee.

Plus de 85% des français
souhaitent rester à leur

domicile le plus
longtemps possible.

85%

Accessibilité : que dit la loi ?
La nouvelle réglementation redéfinit la notion de handicap en l’élargissant à l’ensemble
des déficiences physiques, sensorielles, mentales et psychiques, qui affectent non
seulement les personnes handicapées, mais aussi celles qui le sont provisoirement, ainsi
que les personnes âgées en perte d’autonomie. En ce qui concerne les bâtiments
existants, les aménagements des parties communes doivent satisfaire aux
obligations du neuf, soit partiellement en cas de travaux sur un élément
contribuant à l’accessibilité, soit intégralement si le montant des travaux est
supérieur ou égal à 80 % de la valeur du bâtiment. Les établissements recevant du
public (ERP) doivent avoir réalisé un diagnostic d’accessibilité depuis le 1er janvier 2011
et être mis en conformité avec la réglementation au plus tard le 1er janvier 2015.
650 000 établissements sont concernés pour un marché estimé à 25 milliards d’euros,
auxquels s’ajoutent plusieurs milliers de logements par an, pour un montant annuel d’un
milliard d’euros.

La grille normalisée AGGIR (Autonomie
Gérontologique Groupe Iso-Ressources)
permet de classer de 1 à 6 les niveaux
de dépendance...

JEmag’erne tous

6 niveaux de dépendance
La perte d’autonomie varie d’un individu à l’autre et évolue au fil
du temps. Depuis la fin des années 90, la grille normalisée AGGIR
(Autonomie Gérontologique Groupe Iso-Ressources) permet de classer
de 1 à 6 les niveaux de dépendance (le niveau 1 étant le plus élevé).
Elle mesure l’autonomie physique et psychique (cohérence, capacité
d’orientation, toilette, habillage, alimentation, élimination, transferts,
déplacements, communication à distance) mais aussi domestique et
sociale (pouvoir gérer son budget et ses biens, faire la cuisine, faire le
ménage, assurer ses achats, pouvoir suivre ses traitements, avoir des
activités de temps libre).

�



solution la plus adaptée, d’autant que chaque cas
est particulier. L’étroite collaboration de tous les ac-
teurs intervenants en ce domaine est primordiale si
l’on veut faire bouger les choses dans notre pays qui
a pris du retard par rapport à ses voisins européens,
comme la Hollande ou la Suède où le handicap est
bien mieux intégré dans la cité.

Quelle est la bonne marche à suivre en la
matière ?
Il faut savoir anticiper. En faisant de la prévention
grâce à des bilans de contrôle réguliers pour bien
vieillir et en aménageant son domicile le plus tôt
possible, avec une installation de base que l’on fera

évoluer au regard des be-
soins. Chemin lumineux, in-
terrupteurs balisés, volets
roulants, constituent une
bonne entrée en matière,
tout comme l’aménagement
de la salle de douche et de
la cuisine. Avec l’augmenta-
tion de la durée de vie, les
déficits cognitifs (attention
diminuée, troubles de la
concentration et de la mé-
moire) sont plus présents,
mais des systèmes comme
les détecteurs de gaz ou les
programmateurs permettent

de pallier les défauts de vigilance. Il est également
important de faciliter le quotidien en ritualisant les
choses, selon les habitudes suivies.

L’offre actuelle vous semble-t-elle adaptée
aux besoins des personnes ?
Pas complètement. Elle est bien souvent trop so-
phistiquée, alors qu’il faut privilégier la simplicité
d’utilisation, avec des gros boutons de couleur sur
les télécommandes, et retravailler l’ergonomie pour
une bonne prise en main. On axe trop la domotique
sur la sécurité, alors qu’il faudrait l’orienter sur les
actes du quotidien. Il faut également travailler sur
la luminothérapie qui est très importante pour le
bien être des personnes.
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La domotique vous apparaît-elle comme une
solution à développer pour favoriser l’auto-
nomie des personnes âgées ?
Absolument et il me semble indispensable qu’elle
soit davantage intégrée dans l’habitat, pour per-
mettre le maintien à domicile, le plus longtemps
possible, et cela quelles que soient les formes de
handicap dont sont atteintes les personnes. Elles
sont le plus souvent seules dans leur appartement,
la famille n’est pas toujours proche et les aidants
ne peuvent être présents en permanence. En facili-
tant les actes du quotidien, la domotique contribue
à leur redonner une autonomie suffisante pour
continuer à rester à leur domicile, ce qui est leur
souhait le plus cher.

Comment appréhender
cette solution et com-
ment la faire accepter ?
C’est souvent la pierre
d’achoppement, car les per-
sonnes âgées estiment la plu-
part du temps qu’il s’agit de
dépenses inutiles pour le
temps qui leur reste à vivre.
Il faut une grande force de
conviction pour les persuader
du contraire et leur démontrer
qu’elles seront bien mieux
avec un accompagnement, y compris physique. Si
l’entourage familial à un rôle important à jouer, il
me semble judicieux d’y associer aussi les associa-
tions et les aidants qui peuvent être amenés à in-
tervenir chez elles.

Quel rôle les installateurs électriciens peu-
vent-ils jouer dans ce processus ?
Celui de conseil, car on ne connaît pas toutes les
possibilités qu’offre la technologie ou que permet
la configuration des lieux et de l’installation élec-
trique, mais aussi celui d’interlocuteur technique
unique, pour mettre en confiance la personne âgée.
C’est bien pourquoi il serait intéressant qu’ils puis-
sent travailler en réseau sur le sujet avec les ergo-
thérapeutes ou les gériatres, pour apporter la

� Entretien

Docteur
Nicole Jacquin-

Mourain,
Présidente
d’ANGGEL*

Gériatre gérontologue à Paris dans le 17ème arrondissement, Nicole Jacquin-Mourain a une
très longue expérience de la médecine du « grand âge » ainsi que de la prévention du vieil-
lissement. Elle a été praticien hospitalier en service de long séjour pendant 25 ans, et plus
récemment Médecin coordonnateur d’EHPAD de 1996 à 2007, tout en menant une carrière li-
bérale. Elle préconise une étroite collaboration de l’ensemble des intervenants pour appor-
ter une solution véritablement adaptée.

*ANGGEL (Association Nationale des Gériatres et Gérontologues Libéraux)





� 2 - Apporter des réponses ad

Les technologies de
la domotique

permettent de vivre
chez soi plus
longtemps en
sécurité et de
retrouver une

certaine autonomie.
Nous connaissons

l’ouverture
électrique des volets

roulants ou même
battants, ou encore

des portes, mais ces
technologies

peuvent se révéler
utiles dans bien
d’autres cas de

figure et ouvrent
des perspectives
intéressantes en

termes de services
et de lien social.

Eviter les chutes
La création de chemins lumineux gérés par des in-
terrupteurs automatiques associés à des voyants de
balisage permet d’indiquer la présence d’obstacles
et d’éviter ainsi les chutes de personnes âgées no-
tamment lors de déplacements la nuit.

Faciliter le repérage et l’usage des
interrupteurs et prises de courant
Une couronne lumineuse autour des interrupteurs
et des prises de courant facilite leur repérage,
l’identification de leur fonction et donc leur utili-
sation.
Pour commander l’éclairage, la température ou les
ouvrants, la centralisation et l’automatisation des
commandes permettent de manière simple et sans
user de sa force de piloter ces fonctions.

Pallier les pertes de mémoires et
les troubles cognitifs
Pour les personnes souffrants de pertes de mé-
moire, les détecteurs de gaz, de fumée et de fuites
d’eau, reliés à une alarme, préviennent les ou-
blis et défauts de vigilance. Afin d’aller plus
loin dans la prévention, en cas de
détection de gaz ou de présence de
fumée, il est possible de couper l’ar-
rivée de gaz et d’ouvrir les volets
roulants automatiquement tout en
envoyant un signal d’alerte.

Pouvoir être facilement
en contact avec l’ex-
térieur, notamment en
cas d’urgence
La domotique offre des solutions
pour vivre chez soi, tout en restant
en contact avec l’extérieur.

Les informations (détecteurs de présence, de
chutes, de mouvements, de défauts techniques…)
peuvent être facilement centralisées sur un équi-
pement du même type que les dispositifs de télé-
assistance et ainsi transmises à l’ensemble des
aidants familiaux ou professionnels
pour une surveillance préventive ras-
surante. Il est également possible de
déclencher des actions à distance si
besoin.

Hospitalisation à domi-
cile et télémédecine
L’installation de prises de communica-
tion dans toutes les pièces, en parti-
culier dans la chambre d’une personne
alitée, facilite l’hospitalisation à do-
micile. Ainsi, dans le cadre d’une télésurveillance
médicale, les paramètres vitaux (pression sanguine,
température, rythme cardiaque, etc.) sont transmis
par Internet aux professionnels concernés en même
temps qu’ils sont mesurés.

Accessibilité sécurisée au
domicile
Avec des systèmes tels que des vidéo-
portiers les visiteurs sont facilement
identifiables. Une autorisation d’accès
des aidants peut également se faire

en fonction de plages ho-
raires définies.
Autant de réponses technolo-
giques qui peuvent être ins-
tallées progressivement au fil
des ans, afin que la personne
âgée ne soit pas perturbée
par l’intrusion de nouveaux
équipements. Ceux-ci lui se-
ront déjà familiers.
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aptées

Pensez évolutif
Les automatismes peuvent favoriser l’autonomie

des habitants tout au long de la vie pour peu que
l’installation électrique et le réseau d’information
aient été pensés et conçus de manière évolutive.
Pré-câblage, commandes radio ou infrarouge, ré-
seau de communications et prises universelles doi-
vent alors faire partie du programme.

JEmag’

L’association MEDeTIC, créée début 2004 par des Médecins urgentistes et spécialisés en
gériatrie, des architectes et des professionnels du secteur médico-social, est à l’origine du
concept « Maisons Vill’Âge », des résidences pour seniors spécialement conçues pour leur
faciliter la vie au moyen de la téléassistance et de la domotique.. Tous les logements sont
équipés d’un système de domotique accessible sur la télévision et pilotable par une
unique télécommande et une interface simplifiée et ergonomique. Ainsi, l’habitant peut à
sa guise programmer le chauffage, éteindre ou allumer les lumières sans se déplacer. De
plus, des capteurs (médicaux ou non) intégrés dans l’appartement permettent de rendre
compte de l’état de santé des habitants ce qui assure un suivi optimal et de tous les
instants. Grâce à ce système, il est possible de prévenir de l’apparition ou de l’aggravation
d’une pathologie, aigue ou chronique. 

Pour en savoir plus : le-village-des-seniors.com

Le projet pilote
« Géropass »

a pour but d’évaluer les stratégies d’aide
à l’autonomie au domicile dans le cadre
de la prise en charge de patients âgés.
Piloté par le professeur Dantoine, Chef
de service de médecine gériatrique et
responsable du pôle de gérontologie du
CHU de limoges, ce programme qui réu-
nit professionnels de la santé, du bâti-
ment et utilisateurs (personnes âgées
et familles) a pour objectif l’adaptation
de logements automatisés dans les pro-
grammes immobiliers. 

�
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Chemin lumineux Legrand.
Des détecteurs de mouvement
placés de façon à déclencher
automatiquement et
simultanément les éclairages
de la chambre, du couloir et
des toilettes permettent de
sécuriser le parcours lit-
toilettes la nuit.
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Eric Pierron,
société Inelec, 

Le Creusot :

« Notre plus gros
challenge est de

faire connaître les
solutions existantes,

pour faire décoller
le marché »

« J’ai créé ma société électrique il y a 18 ans. Aujourd’hui, je sou-
haite développer complètement la domotique. Je me suis tourné
vers elle car je fais beaucoup de formation dans les écoles et je me
suis rendu compte que pour les jeunes, les nouvelles technologies
sont très importantes. Pratiquement tout le monde possède un or-
dinateur - l’informatique est devenu la base de tout. Pour gérer
une installation domotique il suffit d’avoir un simple PC. Pour me
lancer en domotique, j’ai suivi les formations « Tebis » du groupe
Hager et toutes celles du groupe Arnould – Bticino. Nous faisons
partie d’une séléction d’une cinquantaine d’entreprises du fournis-
seur Arnould – Bticino qui s’appelle « My Home Team ».

Je propose mes services dans ce secteur depuis un an et demi, mais c’est très dur. D’une
part parce que les coûts ne sont pas négligeables et que par ailleurs il y a une mauvaise
connaissance des produits dans la population. 

Notre plus gros challenge est de faire connaître les solutions existantes et d’amorcer la
pompe pour faire décoller le marché ! Nous faisons de la publicité et nous sommes pré-
sents aux salons. Il faut dire qu’ici, au Creusot, nous sortons tout juste de la crise et les
demandes en domotique ne sont pas énormes. Elles concernent principalement la sur-
veillance des personnes, pour être alerté rapidement en cas de problème et tous les pro-
duits qui permettent le maintien à domicile. Nous proposons, la surveillance de la
personne à distance, soit par vidéo, soit par diffusion sonore à travers la voix. Puis il
devient possible de visualiser une personne à l’instantanée et à distance avec un Iphone. 

La profession me semble de plus en plus ouverte à cette évolution. Il y a maintenant
des salons autour de la thématique. Depuis trois ou quatre ans, les fabricants ont de
réelles propositions à faire dans ce domaine. En domotique je travaille surtout avec une
marque qui représente des groupements d’entreprises. Ces fabricants garantissent la
pose des installations et les garanties du matériel vont jusqu’à cinq ans. Notre rôle - en
tant qu’installateur - est très important en ce qui concerne le conseil, l’étude des be-
soins du client et la présentation des divers produits. C’est pour ca que j’ai réalisé chez
moi une installation « My Home » pour montrer toutes les possibilités au client : Je dis-
pose ainsi d’un système qui permet de commander la lumière par la voix. J’ai installé
des caméras dans toutes les pièces, une alarme d’intrusion et un logiciel qui permet de
prévenir une personne à distance en cas de problème... »

� Témoignages 

Pour plus d’infos :
www.inelec.eu
www.bticino.fr

Gestion d’une installation par
système BTICINO « MY
HOME » avec gestion par
différentes commandes :
écrans tactiles , Ipad , Ipod,
Iphone ( gestion lumière,
alarme, caméra dans chaque
pièces diffusion sonore ,
émission d’appels, etc...)
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Les installateurs ont un rôle essentiel à
jouer pour démocratiser un marché encore
élitiste et démontrer tout l’intérêt des
réponses apportées par la domotique aux
enjeux grandissants de la dépendance,
comme en témoignent Michael Agnano et
Eric Pierron qui se sont récemment lancés
sur ce créneau qui constitue une nouvelle
niche de croissance pour la profession.



Michaël
Agnano, 

société DOMO LOGIS TECH,
Vieux Condé :

« Le regard
du public

envers la domotique
doit changer »

« La domotique permet de gérer la maison à travers sa télécommande ou
de détecter des problèmes à travers son téléphone, grâce à des logiciels qui
offrent le formidable avantage pour la personne handicapée ou âgée, de ne
pas avoir à se déplacer. De quoi répondre aux principales demandes qui
concernent l’autonomie et la sécurité. La domotique peut assurer la sur-
veillance à distance à travers une caméra, gérer la maison en appuyant sur
la télécommande – pour allumer une lampe ou la télévision. Elle peut ser-
vir à descendre un volet ou avertir un membre de l’entourage si la personne
dépendante a un problème. 

Pour des personnes à mobilité réduite il y a d’autres solutions, comme l’ou-
verture de la porte à travers un bracelet - ou encore un système de GPS ca-
pable d’alerter l’entourage dès que la personne sort de sa zone habituelle. 
Je propose des installations en domotique depuis dix ans. Mon véritable
métier est informaticien-électronicien. Je n’ai pas suivi de formation spé-
ciale en domotique. Mais afin de garantir des standards, je travaille avec des
certifications. Dans ce domaine il y a deux systèmes bien différents : le
monde dit « ouvert»  et le monde dit « propriétaire» . Les clients deman-
dent de plus en plus des produits du monde ouvert. Dans ce monde j’ai
opté entre autre pour les produits labellisés KNX – il s’agit d’une certifica-
tion reconnue à l’échelle internationale. Les installations à travers le sys-
tème ouvert sont de 15 à 20% plus chères, mais l’avantage par rapport au
monde propriétaire est que vous retrouverez la même pièce dans 20 ans !
Ce qui n’est pas forcément le cas dans le monde propriétaire car si le fa-
bricant s’arrête vous êtes coincé. 

Envers la clientèle je me définis comme conseiller technique et « maître
d’œuvre high-tech des lots techniques du second oeuvre». Je dois vérifier
que toutes les fonctionnalités automatisées (chauffage, sécurité, ventila-
tion, volets, électricité) communiquent entre elles pour optimiser les per-
formances énergétiques de la maison, le confort des occupants, la sécurité
domestique et l’assistance à l’autonomie des personnes âgées ou handica-
pées. S’il est important que la domotique ne soit pas quelque chose d’im-
posé pour la personne concernée, le plus grand problème pour ces
installations demeure le budget. Il faut aussi que le regard du public change
et qu’il comprenne que la domotique ce n’est pas seulement la sécurité
mais assurer la gestion automatique des volets roulants selon l’ensoleille-
ment et la température que nous souhaitons, adapter le chauffage à ses be-
soins, gérer son habitat simplement, commander sa maison à distance et
bien d’autres possibilités surprenantes. C’est un marché évolutif où il y a
encore du chemin à parcourir. S’il y avait une norme pour certaines instal-
lations, ce serait bien. La profession est très ouverte dans le tertiaire, mais
dans le résidentiel cela s’amorce à peine. Avec la « réglementation ther-
mique 2012 » les choses pourraient évoluer à partir de janvier 2013. »

Pour plus d’infos :
www.domologistech.fr

www.knx.org

Le détecteur IR et luxmètre a
plusieurs fonctions : gérer la
sécurite intrusion, déclenchement
ou arrêt chauffage et variation 
de la vitesse de la ventillation
suivant occupation de la pièce,
varier l’intensité lumineuse 
de la pièce en fonction 
de l’obscurite et allumer la lampe
automatiquement. 
Le thermostat lui, permet de
gérer le chauffage pièce par
pièce, le capteur de température
permet aussi de descendre 
les volets de la pièce si la
température excède un certain
seuil a cause du soleil et
d’augmenter la vitesse de la
ventilation. Les poussoirs peuvent
agir sur les circuits lampes ou
déclancher un scénario ou toute
autre fonction. 
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Le KNX de chez ABB.



marché souffre également d’une méconnaissance du
grand public. C’est pourquoi Xerfi suggère « la sim-
plification et la clarification de l’offre et de la po-
litique de communication », afin de permettre une
meilleure diffusion de ces technologies. La stan-
dardisation des protocoles et des normes, largement
insuffisante à l’heure actuelle, sera l’autre chantier
majeur du secteur pour permettre une interopéra-
bilité entre les équipements des différents fabri-
cants. En attendant, le marché français dominé par
les opérateurs européens se concentre. Legrand
vient de racheter la société Intervox Systèmes pour
devenir le leader en France des systèmes électriques
dédiés à l’assistance et l’autonomie. Autre fait mar-
quant de ces dernières années, l’arrivée de nou-
veaux acteurs issus de la téléphonie. Ericsson et
Nokia ont lancé leurs solutions respectives de pas-
serelle numérique (pilotage à distance et à l’exté-
rieur des réseaux domotiques de la maison), bientôt
rejoint par Orange. 
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� 3 - Un marché prometteur

Avec le
vieillissement 

de la population
française et le

durcissement de la
réglementation
thermique des
bâtiments, les

perspectives
s’annoncent

prometteuses pour
ce marché encore en

retrait en France. 

Tout converge pour assurer l’essor de l’installa-
tion d’équipements d’automatisation du loge-
ment. Les évolutions technologiques et

sociétales actuelles devraient faire décoller un mar-
ché qui avait jusqu’ici du mal à s’imposer.

Une conjoncture de facteurs favo-
rables
Dans un récent rapport, le cabinet d’études écono-
miques Xerfi note plusieurs facteurs jouant en fa-
veur de ce secteur, tels que le taux de pénétration
encore faible de ce type de systèmes dans les loge-
ments français, mais aussi et surtout le vieillisse-
ment de la population. En outre, le durcissement
de la réglementation thermique des bâtiments
pourrait aussi profiter à la domotique. « Les seg-
ments des appareils de gestion de l’énergie, de
l’éclairage et des ouvertures dans l’habitat, consti-
tueront sans nul doute le point d’ancrage de l’essor
futur de ce secteur », indique l’étude. Un dyna-
misme qui ne doit cependant pas masquer le retard
pris en France et une croissance en deçà de son po-
tentiel. Les freins structurels, à l’origine du déve-
loppement tardif de ce marché restants aujourd’hui
prégnants. 

Un marché encore élitiste
L’un des défis à relever à moyen terme pour les fa-
bricants, sera de baisser les prix dans un secteur où
les équipements sont souvent associés à des coûts
élevés, afin d’en démocratiser l’utilisation. Mais le

Selon une nouvelle étude de Frost &
Sullivan, le marché européen 

de la domotique a généré 

164,3 
millions 
d’euros 
en 2010 et devrait 

atteindre 

228,7 
millions 
d’euros 

de revenus en 2015. 

�

Maison Seniors témoin
à Strasbourg.



Pour plus d’infos :
www.svdi.fr
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Philippe Blin, 
Président de SVDI

et d’ASTEM, 
concepteur intégrateur

de solutions
de sécurité

et de surveillance.
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gestion du chauffage non électrique. Pour des so-
lutions de domotique plus complexes rendant la
“maison intelligente”, d’autres interlocuteurs ap-
paraissent : les architectes sont souvent les pres-
cripteurs d’une installation domotique et les
intégrateurs prennent en charge la programmation
des différents éléments. Longtemps la domotique a
été synonyme de surcoût financier important. Au-
jourd’hui les professionnels savent mieux vendre la
domotique en mettant en avant sa praticité et les
possibilités d‘évolution de l’installation électrique
dans le temps. Ils font passer la domotique comme
un investissement.

Quel est son potentiel de croissance ? 
Il est grand pour le marché du luxe / haut de
gamme (+20% /an, 20K€ = coût moyen d’un sys-
tème) et pour le marché des systèmes intégrés, un
peu moins pour le marché des systèmes autonomes
de sécurité et de surveillance qui est plutôt en vi-
tesse de croisière. Le contexte actuel est favorable
grâce aux lois sur l’efficacité énergétique (RT), aux
dispositions prises en faveur du maintien à domi-
cile des personnes âgées (+20% d’ici 2040) et de
l’accessibilité des bâtiments aux personnes handi-
capées (obligatoire pour 2015). Les solutions de-
viennent financièrement plus accessibles. La
domotique peut permettre de faire des économies
sur sa facture d’électricité en cette période où elle
ne fait qu’augmenter. Les nouvelles technologies
facilitent l’émergence de briques applicatives per-
mettant à la fois sa démocratisation et la mise en
place de fonctionnalités extrêmement avancées,
mais d’une grande simplicité d’usage et d’installa-
tion-paramétrage.  

Peut-on parler d’une niche ?
Oui, car le nombre de chantiers réalisés est encore
assez faible, quelques milliers, comparé à plus d’un
million de manière traditionnelle. Les automa-
tismes résidentiels sont encore l’apanage de tech-
nophiles haut de gamme, avec des prix très élevés
réservés à une élite. Mais les évolutions sociétales
comme le vieillissement de la population, le main-
tien à domicile, la performance énergétique, l’ap-
parition de systèmes interopérables ou le succès
du numérique contribuent à rendre le discours do-
motique plus audible auprès du Grand Public. 

>

Comment est structuré le marché
de la domotique en France ? 
Il faut d’abord redéfinir ce que l’on intègre au-
jourd’hui dans la domotique en différenciant le ter-
tiaire du résidentiel. Soit il s’agit d’applications
intelligentes ne portant que sur certaines fonctions
de la maison, de type “gestion de la lumière, des vo-
lets, du chauffage et du confort“ capables d’inter-
agir ensemble, soit de vraies maisons intelligentes
et intégrées où l’ensemble des fonctionnalités de
surveillance et de commande sont adressées par le
même système. On touche le plus souvent à des
marchés haut de gamme, « de luxe », des installa-
tions complexes réservées à des spécialistes « in-
tégrateurs systèmes » qui ne sont que quelques
centaines en France. Pour les systèmes les plus
courants, les acteurs principaux sont les interlo-
cuteurs traditionnels du client final. Il s’agit sou-

vent de l’électricien installateur labellisé par le
fabricant. Les installateurs s’approvisionnent chez
leurs distributeurs électriques professionnels. Les
chauffagistes sont également très présents sur la

� Interview



� Interview (suite)

regard des différents besoins des utilisateurs. Ils
doivent maîtriser les possibilités et le paramétrage
de ces systèmes ouverts et standardisés. Ils doivent
développer en interne leur potentiel commercial et
construire un nouvel argumentaire. Vendre de la do-
motique permet de fidéliser son client en se don-
nant la possibilité de revenir pour élargir le spectre
des fonctions initialement choisies. C’est vendre
pour revendre, le tout en se différenciant de la
concurrence. 

Comment se positionne la France sur
le marché de la domotique ?
Les deux leaders français que sont LEGRAND et
SCHNEIDER y travaillent activement. Mais la France
est très en retard par rapport à ses très proches voi-
sins que sont la Belgique et l’Italie. En Belgique le
marché de l’électricité traditionnelle est 7 fois in-
férieur au marché Français alors que le marché de la
domotique y est à peu près équivalent…
Les pays nordiques sont les plus avancés sur le
sujet : il est impensable chez eux de construire un
bâtiment neuf, que ce soit un logement ou un im-
meuble de bureaux, sans embarquer un certain
nombre de fonctionnalités automatisées, le mini-
mum obligatoire. L’Allemagne est également très
avancée, en particulier dans le cadre des démarches
d’efficacité énergétique. 

Quel rôle les installateurs électri-
ciens doivent-ils y jouer ?
Les installateurs électriciens doivent s’emparer de
ce marché et jouer un rôle majeur. Ils doivent être
à la fois vendeurs et pédagogues.  Souvent l‘utili-
sateur final n’est pas conscient des économies po-
tentielles ou des possibilités offertes par
l’installation de tels systèmes. En amont de l’ins-
tallation du matériel, les installateurs ont surtout
un rôle de conseil et de prescription. C’est à eux de
mettre en avant les avantages des systèmes, de prô-
ner et maitriser l’interopérabilité afin d’augmenter
le potentiel et la pérennité d’une installation. Ils
peuvent être épaulés et formés en cela par les par-
tenaires fabricants de la filière qui ne demandent
que cela, notamment SCHNEIDER et LEGRAND très
actifs au sein de SVDI. C’est un des domaines sur le-
quel tous les efforts de compétence doivent être
portés. 

Comment peuvent-ils s’y inscrire ?
Tout d’abord en mettant les moyens financiers et
humains. Ils ont un vrai rôle à jouer de conseillers
auprès des utilisateurs, encore faut-il qu’ils sachent
de quoi ils parlent. La formation est vitale, car si la
domotique est simple, il s’agit d’une nouvelle tech-
nologie dont il faut apprendre les codes. Pour in-
former, conseiller, recommander il faut bien
connaitre la valeur ajoutée de ces technologies en
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« Les installateurs
électriciens doivent être
à la fois vendeurs et
pédagogues. »
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La connaissance des mécanismes de fonction-
nement des capteurs et actionneurs est fami-
lière à l’électricien, et tout installateur
d’alarme – une des activités de l’électricien -
possède les savoirs nécessaires au raccorde-
ment de l’automate (ainsi d’ailleurs que le cal-
cul de la batterie et du chargeur, savoir que
possède rarement le seul spécialiste courant
faible issu de la téléphonie). Il n’y a donc pas
de formation complémentaire à prévoir. 

Dans les systèmes plus complexes, on trouve
plusieurs de ces ensembles, qu’il faut inter-
connecter et faire communiquer. Les compé-
tences demandées il y a encore 10 ans sont
déplacées : les supports de communication
sont fiables (qu’il s’agisse de transmission fi-
laire, courant porteur, infrarouge ou radio) et
n’imposent plus de connaissances détaillées
dans leur mode de fonctionnement : l’intérêt
de la normalisation… En revanche, la connais-
sance des bases des systèmes d’exploitation
les plus courants (Windows, Apple OS, Linux,

16 JE MAG’ - Hors série n°1

� 4 - La formation en question

par Paul Grizel, 
Responsable 

du Pôle Performance
Energétique 

de la FFIE.

L
a domotique, « produit » marketing  aux
multiples déclinaisons, est difficile à cer-
ner en matière de formation : sans cible

identifiée (le maintien à domicile des per-
sonnes âgées et/ou dépendantes en est une),
sans domaine d’intervention identifié (par
exemple dans le cadre de ce dossier : pilotage
d’équipements à distance, détection d’anoma-
lie et transmission à distance, automatismes
d’ouverture et de fermeture de baies), il n’est
pas possible de faire une exhaustive liste des
savoir-faire des intervenants (commercial,
conception, installation, mise en service).

Dans le cas le plus simple, la domotique se
résume à un ensemble composé d’un auto-
mate « dédié » (c'est-à-dire un ordinateur
dans lequel « tourne » un programme écrit par
un constructeur et dédié à une fonction
unique : c’est le cas par exemple des centrales
d’alarme), de capteurs (sonde de lumière, dé-
tecteur de mouvement…) et d’actionneurs
(foyer lumineux, moteur de volet roulant…).





nait pas lui-même comme « sachant » !
Côté installateur, une seule solution : identi-
fier clairement les couples cible de clientèle /
domaine d’intervention puis faire l’inventaire
des savoirs nécessaires. Dans le cas de la do-
motique appliquée au maintien à domicile des
personnes âgées et/ou handicapées, très clai-
rement, l’électricien réalisant des installations
d’alarme – possédant par exemple la qualifi-
cation QualifElec E1 (et a fortiori E2 ou E3) et
la mention CF1 (et a fortiori CF2 ou CF3) - est
parfaitement sachant et n’a besoin d’aucune
formation complémentaire.

Côté client, la réponse est dans le paragraphe
précédent : faire appel à un électricien affi-
chant un signe de qualité !

� 4 - La formation en question

voire Androïd) et des interfaces avec le Net
devient incontournable : Le clavier a remplacé
les microswitches et la clé USB la prise 15
broches, la page-écran a remplacé le papier…
Les constructeurs ont développé depuis plu-
sieurs années une offre de formation adaptée
- voire limitée - aux produits domotiques de
leur gamme mais l’apprentissage de l’installa-
teur, facilité par la diffusion massive des sys-
tèmes d’exploitation et la normalisation – ou
au moins la standardisation – n’est plus spé-
cifique aux systèmes domotiques.

Restent deux problèmes cependant : si ces sa-
voir-faire existent réellement, le client ne sait pas
forcément identifier l’entreprise « sachante » et,
plus curieusement, l’installateur ne se recon-



Le site des installateurs électriciens 

www.ffie.fr
-  Connaître lʼactivité économique du secteur dans votre région
-  Consulter les offres et demandes dʼemploi
-  Sʼinformer sur la filière électrique
-  Trouver une aide pour aborder de nouveaux marchés
-  Commander et télécharger des normes, des ouvrages...



rage d’envoyer des informations par SMS ou email,
dans le cas de comportements inhabituels, d’assu-
rer une surveillance par webcam, d’intervenir à dis-
tance sur le chauffage ou l’éclairage. Le système
s’adapte aux différentes formes de handicap, qu’il
s’agisse de mobilité réduite (commande à distance,
ouverture des portes et volets, éclairage, appareils
domestiques), de mal entendant (action sur l’éclai-
rage pour ce qui est habituellement sonore) ou de
mal voyant (action sur du sonore pour ce qui est
d’ordinaire visuel). Mais pour que ces solutions
soient proposées à des prix raisonnables, cela sup-
pose une internationalisation du marché de ces
technologies et des normes techniques mondiale-
ment partagées, ce qui n’est pas encore le cas. 

Les options ou fantasmes que pro-
posent les robots
La robotique nous propose des solutions et devient
la base d’un débat politique, social et économique
mondial. Comment soigner nos aînés et leur assu-
rer une existence décente alors que nous manquons
de moyens et de personnel ? La robotique se
penche sur la fabrication de certains outils per-
mettant d’aider les personnes dépendantes dans la
vie quotidienne ou assistant les infirmier(e)s dans
les soins ou la surveillance des patients, comme le
projet  Pearl aux Etats-Unis, une plateforme mobile,
dotée d’une tête surplombant un écran tactile où
des messages s’affichent. L’objectif de ce type de
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� 5 - Prospective : vers une technologie douce et accessible

Pour démocratiser
l’usage 

de la domotique et
mieux répondre aux

besoins des
personnes

dépendantes, les
concepteurs

travaillent sur la
simplicité

d’utilisation et
l’effacement de la

technologie. 

C’est un fait, le marché du « bien vieillir »
ouvre des horizons économiques et d’innova-
tion importants. Les acteurs sont très nom-

breux (services médicaux et sociaux, industriels,
équipementiers, secteur TIC, BTP, assurances) et
toutes les professions n’ont pas le même langage,
chacun travaillant de son côté. La pluridisciplina-
rité dans la conception des outils fait encore dé-
faut tout comme les référentiels de compétences de
ces professions alors qu’ils permettraient de mieux
coller aux besoins réels. L’intégration d’une tech-
nologie suffisamment « cachée », dissoute dans
l’habitat, au design adapté aux seniors, ne leur rap-
pelant pas le décalage générationnel et technique
apparaît toutefois comme une priorité pour l’en-
semble du secteur. 

Entre efficacité et évidence d’usage
Comment simplifier l’accessibilité aux technologies
pour le plus grand nombre et enrichir les fonction-
nalités pour chacun ? C’est la question sur laquelle
travaillent en commun le Studio Legrand et les
Sismo, créateurs industriels. Leur concept « Osse-
lets » préfigure les relations apaisées entre tech-
nologie et corps humain, entre efficacité et douceur
d’utilisation, entre système global et accessibilité
personnalisée. La thématique est abordée avec la
volonté de rechercher une évidence gestuelle et
technique. Le concept propose un plateau de jeu
divisé en cinq zones, identifiées par des picto-
grammes, correspondant chacune à une application
qui influe sur l’ambiance de la maison : le chauf-
fage, l’éclairage, le son, les ouvrants, le contrôle
d’accès. Trois osselets incarnent chacun une ergo-
nomie et une action : la variation, la coupure, la
sélection. En les manipulant d’un doigt, ils agis-
sent sur l’application choisie et offrent un retour
d’information projeté sur la paume de la main.

Des systèmes centralisés
C’est la voie retenue par Schneider Electric pour ac-
compagner le vieillissement et permettre le main-
tien à domicile. Par le biais de systèmes centralisés
dans le bâtiment, il devient possible pour l’entou-

Les osselets de Legrand.
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robot est d’améliorer la qualité de vie des personnes
âgées, en leur permettant de rester chez elles, en
les aidant dans les tâches quotidiennes, en leur fai-
sant prendre leurs médicaments et en servant de
lien avec les soignants. En France, l’espace AFMAS-
TER s’adresse aux personnes atteintes d’un handi-
cap physique aigu, mais ne souffrant pas de déficit
psycho-intellectuel ou neuropsychologique. Servant
de lien entre des étagères spécifiques et la table
devant laquelle est la personne, le bras articulé per-
met de gagner une certaine autonomie. Il est
contrôlé soit par la voix, soit par le clavier, soit par
la souris ou toute autre commande par le souffle.
Les fonctionnalités varient en fonction des désirs
et besoins de l’utilisateur. Plusieurs entreprises
françaises sont, elles, mobilisées sur le projet
Romeo, robot d’assistance capable d’exécuter cer-
taines tâches comme ouvrir une porte, manipuler
des objets etc. Ses fonctions permettraient égale-
ment d’aider les personnes à se déplacer (notam-

ment la nuit où surviennent
80% des accidents) et de
les relever en cas de chute et
prévenir les secours. De son
côté, le pôle de compétitiv-
ité des industries numériques
Cap Digital a créé une section
dédiée à la robotique de ser-
vice, Cap Robotique, dont
l’objectif annoncé par Bruno
Maisonnier, président de
cette nouvelle division, est
«d’élever la France au rang de
leader mondial dans ce do-
maine».

JEmag’� 5 - Prospective : vers une technologie douce et accessible

MMiisseerr  ssuurr  llaa  rreecchheerrcchhee  aapppplliiqquuééee
Les industriels s’associent de plus en plus à des partenaires universitaires,
médicaux ou designers afin d’enrichir l’offre, de la rendre facile d’utilisation
et évolutive. Ainsi en est-il de « CompanionAble » qui a débuté en janvier
2008 et concerne les troubles cognitifs liés à la dépression ou précurseurs
de la maladie d’Alzheimer. Le projet associe un robot domestique qui se
déplace de façon autonome et communique avec la personne atteinte de
troubles du comportement (rappel de prises de médicaments, jeux cognitifs
pour éviter la léthargie…), l’observe et retransmet des informations à
l’extérieur. L’originalité du projet réside dans la combinaison d’un robot
compagnon capable de communiquer avec l’habitat rendu sensible aux
besoins de la personne malade par des capteurs intégrés dans l’infrastructure
du bâtiment. Une Smart Home facilitant le maintien à domicile.

En France, l’espace 
AFMASTER s’adresse 
aux personnes atteintes
d’un handicap physique
aigu, mais ne souffrant 
pas de déficit psycho-
intellectuel ou 
neuropsychologique.

Les chercheurs de Cap Robotique.








